


























                                                                     

un CURÉ ,DE PROVINCE 9
son église. Comme avec cela il était raisonneur, résis-
tant, ferme sur ce qu’il croyait son droit, indépendant

pour tout ce qui n’était pas article de foi; comme
aussi il évitait de se prononcer sur les questions qui
de près ou de loin touchaient la puissance de Rome, il
y avait vraiment embarras à le mettre en avant.

Toutes ces raisons et beaucoup d’autres avaient fait
que le bonhomme Pelfresne était encore curé d’Han-
nebault après trente-six ans d’exercice.

Mourrait-ilà Hannebault? Cette question, qui pen-
dant les quinze premières années de son ministère eût

parunridicule, supportait parfaitement la discussion
après un exercice de trente-six ans; car, si un curé de
canton est inamovible, il n’en est pas moins vrai que
l’inamovibilité n’est que le principe, et qu’à côté du

principe il y a toujours les circonstances, qui sont sou-
vent déterminantes.

Le jour où ce récit commence, l’abbé Pelfresne
avait été mandé à l’évêché par une lettre de monsei-

gneur Hyacinthe, et, bien qu’il eût promis à sa gouver-

nante de revenir à sept heures pour souper, à Sept
heures un quart il n’était pas encore rentré.

Or, pour qu’il se fût laissé entraîner à pareil retard,

il fallait qu’il eût été retenu par d’impérieux motifs, ’

car depuis qu’elle était à son service, dame Laïde l’a-

vait habitué à une rigoureuse exactitude. Au dernier
coup de sept heures, surprise de ne pas voir son maî-
tre arriver, elle vint jusqu’à la porte piétonnière re-
garder s’il né montait pas la grande rue. Puis, après
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presque tremblante , s’était rassurée; la première
bordée de sa gouvernante essuyée, le courage lui était

revenu.
- Vous doutez-vous, monsieur l’abbé, dit-il, en con-

tinuant, de ce que monseigneur me voulait? ,
- Mon Dieu... c’est assez difficile...

- Cherchez, cherchez bien dans l’improbable, au
moins dans ce qui est improbable pour moi, et même,
je l’espère, pour vous, mon ami. Ou plutôt non, ne
Cherchez pas. Il voulait ma démission.

- Votre démission l

-Mon Dieu, oui! Je ne suis plus curé d’Hannebault,

et vous, monsieur le vicaire, vous êtes curé de Saint-
Réau.
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--- Il y en a donc? I- Une, au moins une , encore est-elle bien faible.
- Allons, dites vite, je vous prie : si faible qu’elle

soit, il suffit qu’elle existe; à moi de la fortifier.
- Dans toute la paroisse il n’y a guère qu’une

porte, à laquelle vous puissiez frapper avec la certi-
tude que vous serez bien accueilli; c’est celle de ma-
demoiselle Pinte-Seules.

- En effet, monseigneur m’a dit qu’elle habitait la

paroisse.
-- C’est-à-dire que son château est sur le territoire

de cette paroisse; vous voyez la masse de ses toits au
milieu des arbres au-dessus de la Haga; mais, quant à
mademoiselle Isabelle, elle habite en ce moment une
villa qu’elle possède sur les bords du lac de Côme, et

rien n’indique qu’elle soit dans l’intention de revenir

parmi nous. Tous les ans elle m’écrit un petit billet,

au l" janvier, et dans le. dernier elle ne parle pas de
son retour.

--, Vous êtes en relations d’amitié avec elle 1

-- Dites de paternité; je lui ai fait faire sa première
communion : ce m’est une grande privation, que le
chagrin l’empêche de reVenir a Hannebault; mais je
comprends qu’il y a des souvenirs qu’une âme trop
tendre n’ose pas affronter.

-- Tout ce que je sais de mademoiselle Pinte-Soulas,
c’est qu’elle est la fille et l’unique héritière du célèbre

banquier. Est-il indiscret de vous demander quels sont
ces chagrins et ces souvenirs dont vous parlez?
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Alorsil s’éleva un sourd murmure; tous les prêtres

quittèrent leurs chaises et, tandis que deux ou trois
curés s’empressaient- autour du doyen pour lui serrer
la main, les autres se formaient en groupes selon leurs
sympathies ou leur défiance.

- Eh bien, monsieur le curé de Rougemare, que
dites-vous de cela, fit le curé de Clevilliers, qui regar-
dait l’abbé Lobligeois comme un oracle : en voilà un

coup, ce pauvre doyen l I
. - Je dis que notre cher doyen aurait pu résister à
monseigneur; si nous abandonnons ainsi nos préro-
gatives, où irons-nous? le clergé ne sera bientôt plus
qu’un troupeau de moutons dans la main des évêques ;

mais monseigneur, qui tient son siégé de ministres
issus d’un coup d’État, a voulu lui-même faire un coup
d’État. .

En écoutant ces paroles de révolte, le curé de Clos

villiers battit prudemment en retraite, tandis que trois
jeunes prêtres qui les avaient aussi entendues, se rap-
prochaient au contraire. Ils savaient que l’abbé Lo-
bligeois avait, pendant trois ans, harcelé le prédéces-

seur de monseigneur Hyacinthe, pour obtenir la mise
à la retraite du doyen, et ils étaient curieux d’entendre
blâmer chez l’évêque actuel ce qui avait été si vive:

ment demandé à son prédécesseur.

- Si nous n’avons plus l’inamovibilité des doyens,

que nous restera-t-il ? dit l’un d’eux.

Dans un autre groupe, au contraire, on trouvait
que Monseigneur avait eu raison de demander la dé-
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-- Et’moi, M. le curé de Fromentel, je vous souhaite

d’être nommé aumônierd’une communauté de fem mes;

si vous voulez, j’en parlerai à monseigneur et, avec l
l’aide de notre nouveau doyen, nous réussirons, je
l’espère : vous verrez que les femmes ont du bon.

La tête du curé de Fromental devint pourpre; il
voulut parler, maisil ne trouva rien à répondre, et au
milieu d’un rire général, il se versa un verre d’eau-de-

vie de cidre qu’il avala d’un trait. v
Au bas bout de la table étaient placés les’jeunes des-

servants, par ordre de nomination; c’était de là natu-

rellement que partaient les paroles les plus vives et
les rires les plus forts; plusieurs de ces messieurs qui
portaient des pantalons, se moquaient desvieux curés
aux soutanes roussies.

- Dites donc, M. le curé de Clevilliers, s’écria un

des jeunes prêtres, est-ce .vrai que votre pèlerinage
dola Bonne-Mère fait concurrence à celui delaSalette.

- Est-ce vrai, demanda un autre, que vous vendez
les feuilles de lierre douze sous la douzaine ?

Il y eut une explosion de rires, mais le-curé de
Clevilliers se fâcha: c’était un vieux bonhomme ti-

mide qui supportait sans oser riposter toutes les plai-
santeries de ses confrères, pourvu qu’on ne touchât
pas à son pèlerinage de la Bonne-Mère : sur ce point il
était intraitable, et il entrait aussitôt en fureur comme
un taureau à la vue d’une cape rouge. Ce pèlerinage
se faisait à une petite chapelle construite auprès d’une

mare, dans un bois de sa paroisse, et les feuilles de
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souffrirai pas. Evitons les conflits, tournons les diffi-
cultés, ne provoquons jamais les orages, voilà ma
règle, mon cher curé; qu’elle soit aussi la vôtre et
vous m’en verrez bien heureux.

A ce petit discours, l’abbé Guillemittes ne répondit

que par un sourire qu’on pouvait interpréter dans le
sens qu’on voulait, et, pendant toute sa première
année à Hannebault, bien fin eût été celui qui eût dit

qu’il avait en tête des projets de démolition et de re-

construction. , .-- Notre curé vaut mieux qu’on n’aurait cru,
disaient ceux qui l’avaient tout d’abord jugé sur sa

mine. ’Et de fait il ne paraissait avoir qu’un but : qui était
de faire la conquête de ses paroissiens et de se mettre

bien avec chacun d’eux. v ï
Ce n’était un secret pour personne qu’il avait rem-’

placé l’abbé Pelfresne afin de s’opposer à la propaJ

gaude protestante; aussi attendait-on de sa part des

actes de rigueur. A’ -Nous allons en voir de drôles, avait ditM. Chaudun

en se frottant les mains, des refus de sépulture, des
sermons contre la danse et le reste; pour moi je ne
demande qu’une chose, c’est que M. Guillemittes et le’

ministre protestant se prennent aux cheveux sur une
fosse ouverte; ce sera shakspearien. . -’ .

Mais M. Guillemittes avait au contraire, des son
arrivée, donné une marque de tolérance qui déroua

tait ces pronostics. -





















                                                                     

un emmêlas rnovmcn 81
conclusion quelconque en cette affaire, et qu’avant
tout il fallait consulter M. le sous-préfet.

Cet’ avis, qui avait le grand mérite de ne rien
décider, fut adopté d’enthousiasme, et le maire, as-

sisté de M. Thomé, dut se rendre auprès de ce haut
fonctionnaire, pour lui faire part des inquiétudes du

conseil. vMais, comme le sous-préfet avait à l’égard des res-

ponsabilités les mêmes scrupules’ que le maire, il
l’adresse poliment au préfet qui, ayant lui-même en

ce moment la conscience excessivement sensible aux
engagements précis, ne répondit que par des paroles
vagues. Il verrait monseigneur, le consulterait, s’en-
tendrait avec lui.

Quand l’évêque entendit parler de l’état menaçant

de l’église d’Hannebault. il se rappela le petit dis-
cours qu’il avait adressé à l’abbé Guillemittes, et par

une lettre sèche, il manda celui-ci à l’évêché. Avait-

il donc prêché dans le désert, et devait-il voir ses ins-
tructions méprisées par ceux-là même qu’il avait
comblés de ses faveurs ?

Mais l’abbé Guillemittes n’eut pas de peine à se dis-

culper.
-- Si je cachais à Votre Grandeur, dit-il, que j’ai

entendu parler de cette affaire, je ne serais pas sin-
cère. Depuis longtemps j’ai remarqué que, pendant les

offices, mes paroissiens avaient des distractions, et,
j’ai appris qu’elles étaient causées par leurs craintes

dans la solidité de notre église. Cela m’a affligé, mais

5.
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je suis bien résolu à n’agir que d’après ses conseils.

Lorsque l’abbé Guillemittes eut cessé de parler,

monseigneur Hyacinthe resta assez longtemps silen-
cieux, puis enfin relevant les yeux :

- Mon cher curé, dit-il d’une voix qui s’était singu-

lièrement adouCie, je crois qu’il y a un malentendu
entre nous. Quand vous m’avez parlé de la reconstruc-

tion de votre église, je vous ai dit que je vous verrais
avec peine vous charger de cette reconstruction. Cela,
je vous le répète encore. Mais la situation, telle qu’elle

se présente dans votre paroisse, n’est pas celle-là: vos

paroissiens veulent une église neuve, et ils vous de-
mandent de vous associer à leur entreprise. Cela est
bien difl’érent; dans ces conditions vous ne provoquez -

pas la reconstruction; ils marchent les premiers et
vous les suivez. Votre devoir est de les aider de tous
vos efforts, comme le mien est de vous encourager et
de vous soutenir autant qu’il me sera possible.

L’abbé Guillemittes laissa paraître un trouble de joie

qui flatta doucement l’évêque.

-- Vous voyez, dit celui-ci, que vous n’avez pas à
vous plaindre d’avoir suivi les conseils de mon expé-

rience.
Le curé d’Hannebault se confondit en remerclments

et en compliments, mais ce qui surtout le comblait,
c’était de sentir que l’amitié de monseigneur ne s’était

point affaiblie. Il osa s’adresser à elle une nouvelle
fois.

-- La commune, dit-il, ne pourra pas suppr. rter seule





                                                                     

106 UN CURÉ DE PROVINCE
mouvements tumultueux qui le soulevaient intérieu-
rement. L’échelle était dressée, son pied posait hardia

ment sur le premier échelon, et son pied était sûr, sa
main était solide, sa tête ne connaissait pas le vertige.
Enfin, enfin! Et revenant dans le coupé de la diligence,
son bréviaire ouvert sur ses genoux,I les yeux mi-clos,

, il regardait sur la liage d’Hannebault s’élever, assise

par assise, son église neuve dont la croix dorée étin-

celait sous les rayons du Soleil conchant.
Pendant la matinée du jeudi, les visites se succédè-

rent au presbytère. D’abord ce fut le maire : a Il
avait appris incidemment que quelques questions de-
vaient être posées dans la réunion du soir, au curé, et

il venait avertir celui-ci de se tenir sur ses gardes,
parce que, bien entendu, un homme prévenu en vaut
deux; il regrettait de ne pouvoir pas être plus expli»
cite, mais en ce monde on fait ce qu’on peut et non ce
qu’en veut. nEt, pendant une heure, il égrena ainsi des

proverbes, sans que l’abbé Guillemittes pût apprendre

quelles étaient ces questions et quel était celui qui
devait les poser. Tout ce qu’il put comprendre, c’est
que le maire avait peur que le fvote de l’Église neuve
n’obtlnt pas le soir une forte majorité.

Après M. Mander, ce fut le tour de M. Thomé.
Celui-la fut plus brave. Lui aussi savait qu’on devait
le soir accueillir le curé par une vive opposition; or,
c’était M. Chaudun qui devait soulever et mener cette

opposition : -- « Venez ce soir, avait-il dit à un con-
seiller malade, vous verrez comme je roulerai le curé,
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place du maître-autel dessiné au plan avec de riches

sculptures, des reliquaires, un tabernacle, se dressait
une sorte de long coffre en sapin, et cependant, der-
rière ce coffre informe, une des nombreuses ogives
ménagées dans l’épaisseur du mur, était déjà décorée

de ses ornements et elle restait la toute seule, atten-
dant qu’on lui donnât les dix-neuf sœurs qui devaient
l’accompagner. Tandis que le sol n’avait encore pour

dallage que les rognures de la pierre amagalmées tant
bien que mal avec la poussière du ravalement, la dé-
coration polychrome d’une des travées des bas côtés

était complète, si bien que le Curieux qui levait les
yeux vers la voûte azurée, parsemée d’étoiles d’or, ou

qui suivait le dessin des arabesques, des entrelacs et
des fleurs, courait grand risque de se butter àchaque
pas. A l’extérieur du monument, il en était comme à
l’intérieur. La flèche étaitcouronnée de sa croix dorée,

mais le dégrossissement de la tour carrée qui la sup-
portait n’était même pas encore entamé. L’une des

petites portes du grand. portail était ferrée de ses bril-
lantes ferrures et le tympan qui la surmontait était
sculpté dans son entier, ainsi que les voussures qui
l’abritaient de ses feuilles fleuronnées, mais les autres
portes n’étaient encore closes qu’avec des palissades,

et les pierres de tout le portail attendaient le ciseau
des sculpteurs. A chaque pas, dans chaque chose, en-
semble ou détail, ces contrastes se présentaient par-
tout si frappants que c’était à croire que cette église

n’avait été construite que pour donner un éclran-
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donné hier. a L’abbé Guillemittes, avec son expé-

rience pratique des choses de la vie, savait que c’était
cette réponse qui l’attendait bien souvent, s’il élevait

tout simplement la voix pour crier dans l’univers
religieux : «Je bâtis une église et pour exciter le zèle

et déterminer les sacrifices, je mets mon espoir dans
les paroles d’Ochosias : N’est-il pas un Dieu en
Israël? » Aussi, tout en n’écartant pas cette méthode v

primitive, avait-il organisé concurremment avec elle
une série de moyens empruntés à un autre ordre
d’idées, moyens qui, en partageant la matière exploi-

table en plusieurs catégories et en appliquant à cha-
cune d’elles un procédé particulier, ne devaient laisser

aucun filon inexploré.
La première de ces catégories se composait natu-

rellement de tout le monde, c’est-à-dire de ceux qui,

riches ou pauvres; grands ou petits, tiennent par la
pratique, la naissance ou la tradition à la religion
catholique, car il n’est pas un membre du clergé fran-
çais qui ne sache ce que vaut un sou multiplié par 40
millions qui se multiplient eux-mêmes par 52 diman-
ches. C’est sur ce pauvre petit son à l’apparence
modeste qu’on a fondé le rachat des Chinois, la propa-

gation de la foi et autres œuvres qui ont réuni des
centaines de millions. L’abbé Guillemittes avait donc
commencé par organiser la récolte du sou dans toutes
les paroisses de France qui avaient bien voulu mettre
un plat ou un tronc à sa disposition; puis il l’avait
accompagnée de quêtés dans les écoles, dans les cou-

a





                                                                     

un CURÉ DE PROVINCE ’ l 135

accompli les petites besognes d’église, baptêmes, en.

terrements, confessions, instructions religieuses que
le curé lui abandonnait, il revenait vite s’enfermer
dans le bureau qui lui avait été préparé au presbytère,

et la, du matin au soir, souvent jusqu’à une heure
avancée dans la nuit, il restait courbé sur sa table à
écrire des lettres, à copier des adresses dans l’Alma-

. nach du commerce, à coller des timbres-postes, à tenir
la comptabilité des lettres et des sommes qu’il recevait.

Pour lui venir en aide, et un peu aussi pour activer
son travail et par la hâter l’arrivée des fonds, le doyen

avait fait autographier des milliers de circulaires qui
devaient s’expédier tout simplement après avoir été

mises sous bande. Mais l’abbé Colombe, pensant que
cette façon de solliciter la charité n’étaitpoint con-

forme aux règles d’une rigoureuse politesse, avait
réservé les circulaires pour les gens de peu, ceux que

leur instruction ne rend pas aptes à distinguer les
nuances. A ceux qui lui paraissaient valoir des égards
particuliers il écrivait des lettres qu’il faisait signer
par le doyen dans les grandes circonstances, ou qu’il
signait lui-même comme délégué dans les cas moins
solennels. C’était une affaire capitale que ces décisions a

prendre : enverrait-il une circulaire, une lettre du doyen
ou une lettre du vicaire? Et comme pour ce choix les
indications que lui fournissait son almanach étaient in-
suffisantes,il se livrait à des efforts d’imagination qui
lui donnaient la fièvre, et la nuit le faisaient rêver haut.

En principe, il avait admis que tous les fonctionnaires v
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vitrail. a Sans doute le vitrail coûtait un peu plus
cher que l’ogive, mais aussi c’était un vitrail; la
peinture sur pierre n’était pas à l’abri du temps,
la peinture sur verre était éternelle ; cet avantage
n’était pas le seul : un des médaillons sur la dernière

ligne (car les vitraux se lisent comme les livres de
gauche à droite et en commençant par le haut de la
fenêtre), un des médaillons était réservé au portrait

du donateur; ainsi la femme en robe bleue agenouillée
sur un prie-dieu orange, était madame la sous-préfète,
dont l’image et le nom passeraient à la postérité la

plus reculée. Des hommes mettaient leur gloire à
avoir le nom de leurs ancêtres inscrit sur le mur de la
salle des croisades; dans la suite des âges ne serai t-ce
pas une gloire plus grande et plus belle d’avoir le sien
inscrit dans la maison de Dieu ? quelle noblesse vau-
drait celle-la l n Résistait-on à l’orgueilleuse espé-
rance de passeràla postérité avec des cheveux jaunes
et un manteau rouge, on vous proposait une colonne;
la colonne vous laissait froid, un chapiteau; le cha-
piteau ne vous disait rien, un ange aux blanches ailes
s’envolent sur un ciel d’azur et déployant dans son vol

une légende laudative. Il n’y avait qu’à choisir. Pour

choisir, qu’à regarder. Tous les goûts pouvaient se
satisfaire. Toutes les bourses pouvaient se contenter
depuis les plus lourdes jusqu’aux plus légères, carles
offrandes, quelles qu’elles fussent, étaient reçues avec

un cœur également reconnaissant. Avant la fin de la
promenade, l’œil se laissait tirer par ces modèles de
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Ce futdanscestristes con ditions qu’éutlieula dédicace

de la nouvelle église, et bien différente fut cette journée

de la fête qui avait accompagné la bénédiction de la
première pierre. Plus d’évêque sur son trône, mais,

pour le remplacer, le chanoine le moins considéré de
la cathédrale, délégué a cette cérémonie comme pour

, la rabaisser; plus de maire avec son écharpe splen-
dide, plus de pompiers, plus de musique. Les prêtres
du canton eux-mêmes n’avaient pas tous répondu à
l’invitation qui leur avait été adressée, voulant par

cette abstention faire leur cour à monseigneur, tandis
k que, d’un autre côté, par des attestations de maladie

Ou d’autres prétextes laborieusement trouvés, ils
avaient cherché à ne pas se mettre tout à fait mal avec
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c’était lui qui servait de cible aux railleries de son con-

frère, et, comme on pouvaitimpunément le bafouer
sans que sa douceur se révoltât, tout le monde usait
de lui comme on eût fait d’une balle qu’on envoyait et

se renvoyait à tour de rôle; naturellement les plus
grossiers étaient les premiers ce jeu et frappaient le
plus fort.Mais, pendant ce dîner, les esprits étaient ail-

leurs qu’aux mystifications, et le curé de Mulcent
n’eut point tous les yeux sur lui lorsqu’il commença,

comme à l’ordinaire, à attaquer le pauvre vicaire sur

le chapitre des insectes, thème obligé de toutes les
plaisanteries.

-- Dites donc, Colombe, j’ai pensé à vous l’autre

jour, fit-il en clignant de l’œil pour annoncer que sa
charge commençait. J’étais dans une maison et, en

attendant, je pris un livre sur la table, il traitait des
métamorphoses des insectes. C’est curieux tout ce que

la science a découvert dans ces bêtes microscopiques
qui nous entourent et que nous absorbons avec l’air
que nous respirons; car il paraît que nous pouvons

les avaler sans nous en apercevoir. i
-- Croyez-vous cela vous, Colombe? interrompit le

curé de Fromental éprouvant le besoin d’appuyer

sur cette plaisanterie qui ne lui paraissait pas assez
lourde.

- Assurément, répondit le vicaire avec une parfaite

bonne foi. -- Mon livre, poursuivit le curé de Mulcent, ne par-
lait pas de l’homme, mais seulementdes insectes, car
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A la façon dont l’entrepreneur avait fait sadomande,
il était évident qu’il avait obéi à d’autres raisons qu’à

des besoins d’argent, d’autant mieux que ces besoins
d’argent se manifestant tout à coup n’étaient pas ad-

missibles chez un homme notoirement millionnaire.
Quelles étaient ces raisons? S’il était assez difficile

de le dire. on pouvait au moins prévoir qu’elles avaient
été inSpirées par des influences étrangères, et par 1a,

elles n’étaient que plus redoutables. Suchard seul, 5
Suchard tel qu’il avait été pendant trois années, on

pouvait facilement en venir à bout, mais Suchard
ayant quelqu’un derrière lui, Suchard instrumenfde
l’évêque, du maire, de l’abbé Lobligeois ou de tout

autre, il fallait prendre avec lui des précautions, ou
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moment sans répondre, puis relevant sur lui ses yeux
noirs qui, sous la blancheur mate du linge, lançaient
des lueurs fauves :

- Suchard est un intrument, dit-elle, quelles mains
le poussent?

-- N’intervertissons pas l’ordre des questions. Celle-
ci n’est que la secOnde. La première est de payer.

- C’est parce que je n’ai pas réponse à celle-ci que

je pensais à celle-là. Connaissant la main, on pourrait
peut-être agir sur elle.

- Payons d’abord : il le faut pour le présent,
il le faut surtout pour l’avenir; nous agirons plus

tard. . ’- Si vous comptez sur notre caisse pour ce paye-
ment, elle ne peut pas malheureusement vous être
d’un grand secours. Nous avons des marchandises,
mais point d’argent comptant. .

- c’est le chiffre exact que je désire.

Elle se leva et glissant sur le carreau rouge plus
brillant qu’un miroir, au moyen de deux petits tapis
qu’elle traînait sous ses pieds, elle revint bientôt ap-

portant son livre de caisse.
- Nous avons, dit-elle, 3,462 fr. en caisse,mais j’ai

pour le 20 une traite de 3,000 fr. à payer.
- Reste 462 francs. A combien estimez-vous vos

marchandises ?
-- Cela dépend; vendues à nos clients ordinaires,

elles peuvent donner 20 ou 25,000 fr.; vendues à des
magasins, elles produiraient à peine 7 ou 8,000 fr.;

r 10
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besogne mieux que ne l’eussent fait tous ensemble
cinq ou six serviteurs ordinaires. Quand le valet de
chambre du notaire ou le cocher de M. Chaudun se
moquaient de son zèle et l’appelaient : a Cyrille le
gâte-métier, n il leur riait au nez de son gros rire bo-
nasse : «Sans M. le doyen, disait-il, au lieu d’être là à

prendre un gloria avec vous, je serais au régiment, et
il faudrait marcher au pas, faire tête droite, tête
gauche; c’est lui qui m’a avancé 1,400 francs pour me

racheter; c’est vrai que je les lui rendrai sur mes
gages, mais c’est égal, trouvez-en beaucoup de bour-

geois qui prêtent une si grosse somme à leurs domes-
tiques; vous dites que c’était un bon placement et que

M. le doyen savait ce qu’il faisait; possible, mais ce
n’est pas une raison pour que de mon côté je ne lui
paye pas ma reconnaissance. C’est mon idée émoi. n
C’était si bien son idée, que, trouvant qu’il n’en fai-

sait point encore assez, il avait pris des leçons d’ophi-
cléide afin de se rendre utile le dimanche à l’église.

Aussitôt que son service de la sacristie lui laissait un
moment de libre, de la même main qui venait de plier

délicatement les aubes et les chasubles, il empoignait
son instrument et renforçait l’office par quelques
notes vigoureusement poussées qui faisaient trembler
les vitraux dans leurs mailles de plomb.

-- Est-ce que M. le doyen m’a sonné ? s’écria-t-il en

voyant son maître entrer.

- Non, je viens chercher tes balances, donne des
moi avec tout ce que tu as de poids petits et gros.
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vent, on se fait absent en recommandant aux domes-
tiques de dire a à ce prêtre qui s’est déjà présenté n’

qu’on est en voyage. "
Pendant que chez l’orfèvre on pesait son argenterie

et ses bijoux, il parcourut la ville pour procéder-à
son enquête; et, des divers renseignements qu’il re-
cueillit à l’hôtel du Bœuf couronné, où il avait mis sa

voiture, chez un boulanger où il acheta un petit pain,
auprès du facteur de la Villeperdrix qui sortait de la
poste, il résulta que le marquis était au château, qu’il
y était seul, et même qu’il s’y ennuyait àmourir.

Toutes les chances étant ainsi réunies de son côté,
il continua sa route plein d’espérance : fils d’un père

qui, malgré ses soixante-dix ans, avait été défendre
Ancône avec M. de Quatrebarbes, l’héroïque gentil-
homme angevin, et d’une mère dont les bonnes œuvres

étaient célèbres dans le pays, appartenant à une fa-
mille dont la foi chrétienne s’était affirmée dans toutes

les circonstances qui exigeaient des sacrifices,*placé
depuis peu à la tête d’une grande fortune, il était im-

possible que le jeune marquis de la Villeperdrix ne se
montrât pas généreux pour l’église d’Hannebault: par

éducation, par tradition, par position, de toutes les
manières enfin, il y était Obligé.

Le château de la Villeperdrix était un vaste manoir
de construction ancienne, qui, depuis trois ou quatre
siècles, n’avait reçu aucun des embellissements suc-
cessivement à la mode pendant les âges qu’il avait
traversés : ni jardins de-Lenôtre, ni gril.cs Louis KV,

il
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Cependant, il était plein au fond du cœur d’une rage

sourde, qui le dévorait. Comment se venger? Com-
ment se défendre ? Se venger, il pouvait attendre sa-
chant que son heure viendrait; mais se défendre, il y
avait urgence; les mille rets qu’on avait lentement
tendus autour de lui commençaient à se resserrer les.
uns après les autres; s’il n’en brisait pas quelques-uns

par un effort énergique, ils l’envelopperaient sans
qu’il pût faire un mouvement. Les illusions n’étaient

plus possibles : ses ennemis, sortant de l’attente dans
laquelle ils s’étaient longtemps enfermés, agissaient,
la guerre était déclarée. Ses créanciers, lancés sur lui,

au moment même où par d’adroites captations souter-

raines on tarissait les sources qui jusque-là avaient
Il.
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alors qu’il était simple prêtre, monseigneur Hyacinthe
n’avait pas cru qu’en montant sur un siège épiscopal, il

s’élevait au-dessus des lois vulgaires qui régissent la
fidélité aux idées et la reconnaissance aux personnes.

L’exemple donné par plusieurs de ses confrères les
plus célèbres ne l’avait pas entraîné, et, en quittant
Paris, il s’était contenté d’aller s’agenouiller à Rome

sans s’y mettre à plat ventre. Bourgeois de naissance
et resté bourgeois pour tout, pour l’habileté comme

pour la causoience, il avait voulu suivre sa route à
égale distance des sommets et des abîmes par des
chemins sinueux tracés sur des coteaux modérés. Mais

cette route, difficile en tout temps pour les voyageurs
politiques qui cependant ont le jarret souple et le pied
adroit, était en ce moment impraticable pour un voya-
geur ecclésiastique. Un évêque qui osait se souvenir!
A cette découverte une clameur s’était élevée, et, tan-

dis que les journaux dévoués, étonnés d’une recon-
naissance dont ils n’avaient pas l’habitude, l’encen-

saient de leurs éloges, les journaux cléricaux, indi-
gnés,.bombardaient de leurs injures cet évêque ami
de la chèvre et du chou, cet évêque chauve-souris.
Assailli de tous côtés, étourdi, malheureux des éloges,
désespéré des injures, également incapable d’audace

ou de défaillance,il était resté immobile entre les deux

pouvoirs qu’il avait voulu ménager, et bientôt il en
était venu à n’oser rien faire ni dans un sens ni dans

un autre. Pour ne pas pousser à bout les ultramon-
tains, il avait laissé à la tête du diocèse M. Fichon,



                                                                     

194 UN CURÉ ne PROVINCE
dont il se savait haï, et, pour garder envers le gouver-
nementles ménagements qu’il lui devait, il avait, mal-

gré les Cabales, maintenu M. de Sintis. Alors on avait
vu,’dans les élections, le second vicaire général recom-

mander les candidats officiels, et le premier user de
tous ses moyens d’influence pour faire triompher ceux
de l’opposition cléricale, tandis qu’au milieu d’eux

l’évêque, bouche close, ne se décidait à dire ni out ni

non. Mais s’il n’avait rien dit, ses grands vicaires
avaient parlé pour lui. - Sans son Origine, disait
M. Fichon, il serait avec nous.» - Son origine le
range naturellement avec nous, répliquait M. de Sin-
tis. » Et, dans ce conflit, les desservants, quiaprès une
visite à l’évêché retournaient dans leur village, riaient

entre eux et se moquaient de leur soliveau, qu’ils ap-
pelaient irrévérencieusement : Monseigneur Ori-
gine.

- Monsieur le doyen, dit M. Fichon en v0yant en-
trer le curé d’Hannebault dans son cabinet, je suis
bien aise de vous voir, etje vous aurais même écrit de
venir à Condé, si je n’avais pensé que votre cérémonie

d’hier nous vaudrait votre visite.

- Avez-vous donc reçu une dénonciation contre
moi? répondit l’abbé Guillemittes en essayant un sou-
rire qui s’arrêta sur ses lèvres.

- Vous savez que les dénonciations ne me regardent
pas; monseigneur se les réserve ou les passeà M. de
Sintis. Cependant c’est d’une sorte de dénonciation
qu’il s’agit ou plus justement d’une insinuation mal-
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un fauteuil ganache devant une fenêtre close, il se
réchauffait aux rayons d’un ardent soleil de printemps

dont les vitres concentraient la chaleur. Près de lui,
un journal à la main qu’elle lisait haut, se tenait une

jeune fille de quinze ans à cheveux roux, sa fille
Héloïse; puis, plus loin, dans un coin et placée de
manière à voir ce qui se passait dans la cuisine par la
porte entre-baillée,’une femme de trente-deux ou
trente-trois ans, large de poitrine, colorée de carna-
tion, belle d’une beauté campagnarde, à l’air résolu et

provoquant, mademoiselle Euphémie, mère de la

jeune fille. .- Vous voilà, monsieurle doyen, dit le malade; sen
reproche, je vous ai attendu hier toute la journée;
hier et avant-hier, ça fait deux jours.

- Hier, je suis allé à Condé, et avant-hier vous
savez que j’avais une cérémonie.

-- Ah! oui, pfut’ notre église; bien sur, vous êtes
libre; seulement je me disais : M. le doyen me néglige.

a Je ne vous ai pas négligé, mon cher ami, etvous
allez voir que j’ai pensé à vous.

-- Vous avez reçu des nouvelles? interrompit made-
moisclle Euphémie.

- Quelles nouvelles? demanda M. Thomé.
- Des nouvelles de votre neveu, vous savez bien

que M. le doyen avait promis d’écrire à l’aumônier

qui est embarqué sur le même navire que votre

neveu. li- J’ai reçu effectivement une réponse de mon cher
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moitié paralysée s’agite comme sous une décharge
électrique et il saisit l’épreuve.

- Héloïse, dit-il en tournant les yeux vers sa fille,
ceci est une épreuve: on m’envoie cela pour que je
cherche, moi l’auteur, si les imprimeurs n’ont point

fait de fautes. Monsieur le doyen, je vous remercie,
votre attention me fait plaisir, vraiment plaisir. ’

En disant ces derniers mots sa voix s’adoucit.
Jusque-la il avait parlé au curé sur le ton qu’il eût

employé avec un domestique négligent, car le temps
était loin où il était aux petits soins avec le doyen, se

faisant son complaisant et son flatteur. Depuis qu’il
était question de son testament, il. avait pris les airs
impérieux d’un homme à qui tout est dû, semblant
toujours dire à l’abbé Guillemittes : a Vous savez que

vous êtes mon Obligé et que, par suite, vous me devez
une reconnaissance active. n

- Il faudrait corriger ces épreuves, dit il; malheu-
reusement je suis peu disposé à ce travail. J’ai la tête

fatiguée. Si le docteur était la je lui demanderais la
permission de mettre mon bonnet fourré, parce que,
quand j’ai mon bonnet, le sang, et par conséquent les
idées, me montent à la tête.

- Voulez-vous que je vous aide? demanda l’abbé

Guillemittes. ’--- Je n’osais vous en prier, mais cela me rendra
service; Héloïse vous lira le manuscrit et vous suivrez
sur l’épreuve en corrigeant les fautes de typographie;

moi j’écouterai et rectifierai, s’il y a lieu, ce qui
12.
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au point de vue littéraire peut être défectueux.

L’abbé Guillemittes avait autre chose à faire que de

perdre son temps à corriger des épreuves, cependant

il accepta cette proposition. 4
- Veillez à ce qu’on ne fasse pas de bruit dans la

cuisine, dit M. Thomé en s’adressant a Enphémie,

nous avons besoin de silence, je dirai même de re-
cueillement. A cette table, M. le doyen, vous trou-
verez des plumes et de l’encre. La, c’est bien; main-
tenant, Héloïse, tu peux commencer, j’écoute. Lis

avec lenteur en t’arrêtant suivant la ponctuation,
comme si tu comprenais ce que tu lis.

La jeune fille avait pris le manuscrit, et la première
page qu’elle tenait entre ses mains tremblait comme
une feuille sèche secouée au boutd’une branche par
une rafale d’hiver. Elle n’avait rien de l’assurance de

sa mère, mais naturellement douce et craintive au
contraire, elle avait été rendue plus timide encore par
trois années passées dans un pensionnat de Condé,
où tout le monde s’était moqué de sa naissance au-

tant que de ses cheveux roux, sans que jamais une
voix amie lui eût dit qu’une bâtarde pouvait être une
honnête fille, et qu’une rousse pouvait être admira-
blement belle ;. ce qu’elle était en réalité. Au moment

ou elle allait commencer sa lecture, son père l’arrête:

- Surtout, monsieur le doyen, de la franchise, n’est-
ce pas? S’il est des phrases qui ne satisfassent point
votre purisme, votre goût ou seulement votre oreille,
je vous prie de me les signaler. Dans le feu de 1’jns-
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-Ahl mon oncle, elle est rousse; .
Ce mot naïf et cru convainquit le curé mieux que

ne l’eussent fait les protestations les plus habiles, car
ce n’est pas à dix-huit ans qu’un amant voudrait dé-

tourner les soupçons en chargeant de défauts celle
que, au fond du cœur, il pare de toutes les qualités.

- C’est bien, dit-il, je n’insiste pas davantage et je

crois votre parole. Seulement, puisque vous restez ici,
ce dont je suis quant à moi satisfait, tâchez par votre

ù Conduite de de pas donner prise à la critique.

-.Mais mon oncle, je vous assure, je vous jure..:
- Je vous ai dit que je vous croyais, cela suffit.
Et il laissa le pauvre garçon qui, tout honteux, se

demandait comment on avait pu l’accuser de penser à
une fille rousse, lui qui précisément n’avait jamais
rêvé que de femmes aux cheveux noirs. Assurément
Héloïse avait une carnation admirable de fraîcheur
et de transparence, son regard était plein de douceur,
son sourire charmant, mais enfin elle avait les che-
veux roux, les sourcils roux aussi, et puis ce n’était
qu’une petite fille, ce n’était pas une femme.

Rassure sur son neveu, c’est-à-dire quant à l’avenir,

l’abbé Guillemittes n’en restait pas moins aux prises

avec les difficultés présentes qui, depuis deux jours ,
s’étaient singulièrement aggravées. Le cercle de ses
espérances s’était successivement rétréci; à quelles

portes frapper maintenant? Il fallait attendre. Mais
Suchard n’attendrait pas lui; sur ses talons marche-
raient les huissiers, etun seul huissier, tirant la son-
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Igrosses tresses de cheveux noirs; sa toilette n’était

point d’une provinciale, mais plutôt d’une étrangère

élégante et riche. Une femme qui priait avec tant
d’élan devait avoir une foi vive; peut-être était-elle

généreuse. Qui sait si la Providence ne la lui en-
voyait pas pour le sauver? Il ôta sa blouse de peintre
pour descendre auprès d’elle; mais, au même instant,
elle se releva et sortit. Si l’échelle de l’échafaud eût

été libre, il eût bien vite gagné le sol, mais précisé-

ment au moment où il arrivait pour descendre, un ou-
vrier, lourdement chargé d’un modèle en plâtre, mon-

tait à pas lents. Il dut attendre que celui-ci eût achevé

son ascension, ce qui demanda assez de temps, et,
quand il put enfin sortir, il ne Vit nulle part la plume
blanche qui flottait sur la toque de paille de son in-
connue. Vivement il fit le tour de l’église, mais sans
l’apercevoir. Des ouvriers qu’il interrogea répondirent

contradictoirement; et encore seulement après de
longues explications, selon les uns elle était descendue
à la ville, selon les autres elle s’était au contraire di-
rigée vers le château de la Haye. Une discussion s’en-
gagea qui n’aboutit a rien de précis.

Désappointé, le doyen s’en alla faire une prome-
nade furieuse dans les prairies; il avait besoin d’user
son inquiétude nerveuse par une fatigue physique.
Lorsqu’il rentra, il trouva l’abbé Colombe qui lisait

son bréviaire en marchant dans la grande allée du
jardin, car, en proie à d’atroces douleurs d’estomac,

le vicaire ne pouvait guère rester assis.











































                                                                     

un ouais DE PROVINCE 247
son origine portugaise s’affirmait au moins dans cette
dévotion passionnée.

aElle alla si loin dans cette voie. qu’à seize ans
M. Plnto-Soulas jugea prudent de la retirerdu couvent;
il n’avait point envie qu’après sa mort sa fortune allât

à une congrégation religieuse. Parti de Bordeaux
avec deux louis qu’un ami prodigue lui avait prêtés,
et arrivé à être l’une des puissances de la Bourse, il
avait au plus haut point l’orgueil et l’ostentation de cette

fortune; il voulait qu’elle lui fit honneur, et sa fille,
comme ses châteaux, comme ses tableaux, devait con-
courir à ce but. Le jour même où il la prit au Sacré-
Cœur, il yjavait une première représentationà l’Opéra,

il l’y mena, et, du fond de sa loge, lui montrant la
salle : a Tu as sous les yeux, lui dit-il, ce qu’on appelle
tout Paris; ce monde t’appartient, tu peux y choisir le
mari que tu voudras ; ta fortune te fait reine, il n’y a
pas un homme qui ne soit ton esclave. »

Esclave de sa fortune ! Quelle chute et combien était-
elle dure la première atteinte de la laide réalité l

Pour détourner sa fille de la dévotion, le banquier,
qui était un homme pratique, essaya de la jeter dans
le plaisir en donnant pour la première fois des fûtes
dans son hôtel de la rue de Clichy. D’une pierre c’était

faire ainsi deux coups: il occupait sa fille et il faisait
connaître son hôtel, car enfin ce n’était pas pour se

promener seul dans ses salons qu’il avait construit cette

splendide demeure, la plus belle. de ce quartier, et ce
n’était point pour les admirer seul qu’il avait payé des







                                                                     

250 un ces]! on PROVINCI
beaucoup lu et hier j’ai rencontré un mot qui doit
plaider pour moi : a Dans quelles folies l’amour ne
nous fait-il pas trouver le bonheur? n

--- Il est bien question d’amour, c’est de ta position

et de ton avenir qu’il s’agit. -
-- Pour moi, il n’y aura jamais position ou avenir

sans amour. ,- Je ne demande pas mieux, seulement tâche de
placer ton amour sur un homme qui a position ou ave-
nir, ce n’est pas difficile. ’

--- On ne place pas son amour comme on place son
argent.

- Ton M. de Rosselange n’est rien et ne sera jamais

rien.
- Il est marquis et de la vieille famille des Rosse-

lange; il n’y a pas en Anjou de nom plus noble. Son
père était l’ami du roi Charles X.

- Charles X est mort, et ce n’est pas son héritier
qui règne.

M. Pinte-Soulas ne savait du marquis que ce qu’en
disait le monde. Il fit faire sur lui une enquête rigou-
reuse et chaque matin il répéta a sa fille, en déjeunant

avec elle, ce que ses agents avaient appris la veille :
--- Le marquis avait perdu 45,000 fr. dans la nuit. --- .
il s’était présenté chez un usurier pour un misérable

prêt de 2,000 fr. qui lui avait été refusé. -- Un bijou-

tier de la rue de la Paix venait de le faire assigner en
payement de 32,000 fr. , prix d’une parure oflerte à la

petite Balbine du Palais-Royal. . V . . 1
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comme il ne se faisait aucune illusion sur lui-mémo,
il savait très-bien qu’il n’était pas ’cet homme-là: le

travail du confessionnal avait toujours répugné à son

esprit pratique, et rester de longues heures l’oreille
tendue derrière un guichet pour écouter le plus sou-
vent des puérilités ou des niaiseries lui avait toujours
paru la plus fastidieuse des besognes. Homme d’af-
faires avant tout, il n’avait du goût que pour les affai-

res et les combinaisons réalisables dans un temps
donné :1es petits moyens qui n’avaient d’autre but

qu’une petite intrigue l’ennuyaient, et dans ces que-

relles de femmes, ces rivalités, ces jalousies, ces
haines si fréquentes en province, il se faisait bien vite
remplacer par l’abbé Colombe, qui pataugeait, au
milieu de ces toiles d’araignée, avec la légèreté d’un

éléphant sacré. Au temps de son premier vicariat,
dans une petite ville du Midi, il avait pratiqué la
confession des femmes et l’expérience qu’il en avait

faite lui avait appris ses difficultés et ses périls : il
avait à cette époque vingt-sept ans, et ses cheveux
noirs, ses ongles propres, ses yeux à la saint Louis de
Gonzague, son attitude grave autant que discrète, lui
avaient dès son arrivée donné un troupeau de brebis
repentantes; mais il n’avait su ni mener, ni garder ce
troupeau changeant; pour les coquettes de religiosité
sa main n’avait été ni assez caressante, ni assez légère;

avec elles il n’avait point trouvé ces soupirs pudiques,

ces chuchottements vagues, ces silences attendris qui
délicatement forcent une conscience à s’entr’ouvrir
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-Voyez-vous, monsieur le curé, disait madame

Françoise la nourrice, ce qu’il faudrait à mademoi-

selle, ce serait, quand elle est dans ses jours de tris-
tesse ou de souffrance, de tasser son bois au bûcher
ou bien de prendre un mari, parce que quand on est
occupé on n’a pas de chagrin. Est-ce que j’ai jamais

eu du chagrin moi? est-ce que j’ai jamais perdu une
bouchée? mais j’avais les enfants, c’était une affaire

par ci, une affaire par là; et puis le soir quand
l’homme rentrait fatigué, s’il-m’avait vu les yeux

rouges, ça ne l’aurait pas fait rire; alors, si j’avais une

contrariété, je prenais une figure des jours de fête,
et, sans m’en apercevoir, je la gardais tout bonnement
parce que je l’avais prise.

- Son plan fut conçu d’après ces observations : ha-

bilement mené il devait la lui livrer pieds et mains
liés : il n’avait pas de temps à perdre, car l’échéance

de Suchard approchait à grands pas, et sur 15,000 fr.
qu’il devait payer il lui en manquait 12,000.

Jusqu’alors il ne s’était jamais expliqué franche-

ment avec elle sur la situation de ses affaires, et même
il avait toujours eu soin, par prudence autant que par
vanité d’auteur, de présenter cette situation comme
meilleure qu’elle n’était en réalité; mais décidé à l’at-

.taque, ce système changea, et il arriva chez Isabelle
portant sous son bras les livres etles pièces de sa comp-
tabilité; puis, après lui avoir demandé un entretien,
pour lui de la plus sérieuse importance, il se mit à lui
expliquer longuement l’histoire de la construction
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a que ce que nous avions de mieux à faire en cette
vie était d’en sortir au plus vite; » ce que nous avons
de mieux à faire aujourd’hui, c’est de nous rendre
utiles aux autres et par la à soi-même.

Puis, après ce préambule, il en vint à son sujet qui
était de démontrer que rien ne pouvait être plus utile
dans le sans large qu’il avait donné ace mot que d’a-

chever la construction de l’église d’Hannebault. Quel-

les joies, quelles satisfactions, quelles espérances il
y avait pour lui dans cette construction l C’étaient ces
joies qu’il venait lui proposer de partager avec elle :
c’était à ce bonheur qu’il venait lui demander de s’as-

socier. Quel changement alors dans sa vie inoccupée
et vide! Plus de tristesses, plus de chagrins, plus de
dégoûts! et jamais rien de ces douleurs que donnent
les déceptions ou l’ingratitude; car chaque pierre du
monument serait une récompense et un souvenir. Ce
serait une sorte d’enfant; mais sans les inquiétudes
et les soucis que l’enfant porte avec soi. La plus
grande félicité pour l’homme et pour la femme
c’est de créer à leur image un enfant dans une par-
faite union d’âme et d’esprit, mais combien cette
union est grossière par le côté matériel qui l’attache

et la retient à la terre! c’est ce que les humains appel-
lent l’amour. Au contraire, combien est belle et pure,
cette félicité de deux êtres qui s’unissent dans un
commun effort pour créer ensemble une chose idéale,
effort qui ne puise son plaisir que dans l’âme, sa ré-
compense que dans l’avenir l I

a
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Puis, ayant dit au groom qui l’accompagnait de

promener les chevaux sur la Hugo, il suivit le curé
dans l’église.

La messe de l’abbé Guillemittes était celle qui réu-

nissait la plus nombreuse assistance, d’abord parce
qu’elle était la messe de a monsieur le Curé n et aussi
parce qu’elle était la plus rapidement expédiée, l’abbé

Colombe’ayant l’habitude de faire durer la sienne bien

au delà du temps ordinaire, par suite de la lenteur
majestueuse qu’il mettait dans ses génuflexions et des

modulations qu’il introduisait avec béatitude dans la

prononciation de certains mots pour lui sacrés. Aux
dévotes de la ville se joignaient les religieuses de l’école

des filles et tout le personnel du patronat. -
Quand le marquis de la Villeperdrix entra dans l’é-

glise, il y eut un mouvement de curiosité; ses éperOns
avaient sonné et c’était un bruit tellement insolite à

Hannebault, que tout le monde, même la mère Sainte-
Alix, leva les yeux sur lui. Il n’en fut point intimidé;
il avait reçu une éducation pieuse, et plus d’une fois
à Rome, au. moment Où il était zouave pontifical, il

lev-ait ainsi supporté des bordées de curiosité féminine

sans le moindre embarras ; il n’y a que les incrédules
ou les indifférents pour considérer les églises comme

.des endroits exclusivement réservés à la prière. Il
prit une chaise, s’inclina avec une désinvolture gra-

u cieuse, puis s’étant assis, il se mit à lorgner les vitraux!

et les peintures de l’église. Son nom ayant circulé de
proche en proche, on attendit avec impatience l’entrée
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urgente, peut-être le bonhomme, se sentant plus mal,
voulait-il faire son testament ou bien se marier in
extremis.

Mais, du plus loin qu’il aperçut son savant, il vit que

celui-ci n’était nullement in extremis. .
- Eh bien, curé, vous êtes donc bien occupé qu’il

faut aller vous chercher deux fois?
4- Et vous, mon cher monsieur, vous êtes donc bien

pressé? .-- Assurément, et vous allez voir tout à l’heure que

je ne vous ai pas dérangé pour rien.
-- De quoi s’agit-il?

-- D’une chose importante, très-importante, capi-
tale même , puisque mon honneur et ma réputation

sont enjeu ; qu’avonsunous de plus cher que l’honneur?
Mademoiselle Euphémie et Héloïse étaient dans la

chambre ; il se tourna vers elles et d’un ton d’autorité :

- Qu’on nous laisse, dit-il.

Les deux femmes sortirent et le doyen commença à
croire qu’il était question d’une affaire sérieuse.

-- Mon cher curé, dit M. Thomé, vous voyez en moi
un homme bien embarrassé, hésitant et perplexe en
face d’une résolution qui me coûte beaucoup à pren-

’ dre et que cependant le moment est venu de trancher:
’ voilà pourquoi je vous ai fait appeler ayant besoin de
’ vos conseils et de vos lumières.

- Vous connaissez mon sentiment, répondit le curé
qui pensait à mademoiselle Euphémie, faites ce que
vous devez.
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Quand le doyen poussa la porte de la cuisine, il

trouva derrière mademoiselle Euphémie qui sans
doute avait écouté leur entretien.

- Ah! monsieur le doyen, combien je vous suis
reconnaissante l

- Et de quoi, mademoiselle? J’ai expliqué à r
M. Thomé que la situation dans laquelle il s’obstinait

ne pouvait pas se prolonger plus. longtemps sous
mes yeux ; mais je ne sais a quel parti il s’arrê-
tara.

-- Ce qui est dit est dit; votre neveu verra que je
suis une femme de parole.

Pour remonter de chez M. Thomé au presbytère, il
devait passer devant madame Ripeyre, qui, continuel-
lement à l’affût à sa fenêtre derrière un pot de réséda

et une giroflée, le vit venir de loin et sortit sur sa
porte pour l’arrêter.

- Eh bien, monsieur le doyen, vous sortez de chez
mon malheureux oncle; comment est-il ?

- Toujours le même.
-- Ce n’est pas cela que je veux dire; vos pieux

efforts ont-ils réussi, vos prières l’ont-elles tou-
ché, se décide-t-il enfin à chasser cette malheu-

reuse ? .- Je ne sais; mais je lui ai signifié que s’il ne
l’épousait pas ou ne la renvoyait pas, je serais obligé

de rompre toutes relations avec lui. A .
-- L’épouser, mon Dieu! vous voulez qu’il l’é-

pouse?
l7
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allait entraîner; il faudrait un orgue d’accompagne-
ment, et peut-être aussi, pour forcer les enfants de
chœur à la régularité, faudrait-il leur attribuer un 1é-

ger traitement.
Mais, comme à l’ordinaire, elle leva cette objection

avec la plus grande facilité.
L’orgue elle le payerait; quant à la maîtrise, son

intention était de fonder une rente pour son entretien;
on ne sait pas assez quels secours les maîtrises peuvent

apportera la propagation de la musique et quelles
pépinières d’artistes elles peuvent être; n’est-ce pas

d’une maîtrise que Félicien David est parti? et Haydn

n’a-t-il pas commencé par être enfant de chœur à

Vienne? -Ces deux points réglés, il en restaitun troisième :qui

instruirait les enfants de chœur ? Mademoiselle Pinto-
Soulas ne pouvait pas se charger de cette besogne fa-
tigante; les faire travailler oui, mais non les dégrossir
et leur inculquer les éléments de la musique.

Alors, en attendant le grand orgue qui prendrait
place un jour dansl’église et nécessiterait un organiste

de talent, l’abbé Guillemittes proposa Hubert comme
maître élémentaire.

Hubert, croyait-il , était doué d’une remarquable
organisation musicale , et même, s’il ne s’était point

tourné vers la .musique, cela devait tenir à ses excel-
lents sentiments de famille; en se faisant architecte, il
avait voulu venir en aide à son père malade. Ses pre-
mières études avaient été poussées assez loin dans la
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derrière le chœur, ne recevait de jour que par la
porte z bien qu’on fût au mois de mai, c’est-à-dire à

une époque où les portes peuvent rester ouvertes sans
inconvénient, il prétendit que cette disposition lui
était incommode et il fit percer une fenêtre du côté
opposé, puisilarrangea sa table de telle sorte que,par
cette fenêtre, la vue s’étendait librement sur l’espla-

nade jusqu’à la grille du château. Ainsi placé, il res-
tait là de longues heures, comme si le plus délicieux
des plaisirs consistait pour lui à voir pousser l’herbe
de l’esplanade ou bien à suivre la marche quotidienne

de la feuillaison sur les arbres du parc de la Haga. Et
si parfois il prenait la plume ou le crayon, ce n’était
pas pour se mettre au travail en étudiant des détails
d’ornementation ou en réglant des mémoires, mais

pour dessiner des caprices étranges qui ne tenaient
par aucun côté à la construction de l’église : des

paysages orientaux ouvles palmiers plongeant jusque
dans la mer produisaient les effets les plus fantaisistes,
- des gorges romantiques avec des sapins prodi-
gieux, - des châteaux gothiques au bord d’un lac
alpestre, et se dirigeant vers le château au milieu d’une

troupe de cygnes, une barque portant une femme
mélancolique qui, la tête levée vers la lune, laissait
tremper dans l’eau les longues tresses de sa chevelure.

Alors les sculpteurs qui venaient lui demander un
modèle l’entendaient chanter des airs tend res et tristes

et non de ces chants joyeux qui accompagnent si bien
le travail
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et le sentiment religieux. Doué de ce dernier senti
ment et non de l’autre, dévot au cœur de Marie,
habitué à la pieuse imagerie telle que la comprend et
la pratique le commerce. l’abbé Colombe, sans oser
critiquer les gravures des maîtres, trouvait que les
Vierges de Raphaël étaient trop grasses et celles de
Murillo trop noires, ce n’étaient point des saintes
vierges, mais des femmes, a des personnes du sexe; »
ce qu’il lui fallait c’était une vierge dans une attitude

séraphique sans Os et sans chair, avec un cou de tor-
ticolis, une bouche mignarde et des yeux pâmés.
C’était donc sur une gravure de ce genre que son choix

avait porté, et il avait en la satisfaction de se voir con-
firmer dans son goût par M. Fabreguette, imprimeur-
libraire de l’évêché, qui l’avait assuré qu’on ne pou-

vait prendre rien de mieux, ce qui était parfaitement
vrai au point de vue de l’art jésuite.

Quand Hubert aperçut cette niaise gravure, il eut
envie de dire au vicaire de la remporter bien vite,
mais le contentement de celui-ci était si parfait, il y
avait tant de satisfaction dans son attitude, tant d’amitié

dans son regard qu’il fut heuœusement retenu par la
crainte de le peiner.

-- Sincèrement, dit-il, je vous remercie de tout cœur;
votre intention me fait le plus grand plaisir.

- Où l’accrocherez-vous? demanda le vicaire pour
chapper à sa propre émotion.

- Là, dit Hubert en montrant une place à contre-
jour où il espérait ne pas la voir.
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v Il n’était pas dans les habitudes de l’abbé Guille-

mittes d’accompagnerd’explications ou de raisons les
ordres qu’il donnait.

-- Mademoiselle Isabelle a besoin de Vous, avait-il
dit à son neveu, vous irez ce soir au château.

C’était peu, mais ce peu était plus que suffisant pour

donner au pas d’Hubert la légèreté et à son cœur un

sentiment de joie. p
Les conditions dans lesquelles il se rendait à la Haga

étaient à peu près les mêmes que celle Où il avait vu

mademoiselle Pinto-Soulas pour la première fois :
c’était par une belle soirée; le soleil à peine disparu
avait laissé au ciel une teinte d’un rose réjouissant qui
emplissait l’horizon, l’air était doux et l’atmosphère
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ligence ou d’une âme; voulez-vous me faire l’amitié

de passer une heure avec moi.
’ Autant il était timide et mal à l’aise en entrant au

salon, autant il était fier maintenant; il suivit made-
moiselle Isabelle sur la terrasse, la tête haute, puis
s’étant assis auprès d’elle, il lui raconta comment son

père avait pour voisine et amie une femme qui avait
été autrefois une artiste de talent, et comment cette
amie s’était occupée, avec tendresse, des sa première

enfance, de son éducation musicale.
- Et vous n’avez pas eu le désir de devenir musi-

cien? demanda mademoiselle Pinto-Soulas.
- Tout enfant j’ai été éloigné de cette idée par ma

maîtresse; elle avait beaucoup souffert dans sa car-
riers d’artiste, et à chaque leçon elle me disait triste-
ment, bien tristement, je m’en souviens : a Surtout ne
fais pas métier de la musique. » Quand je lui deman-
dais pourquoi elle parlait ainsi, elle secouait la tête et
me disait qu’elle me répondrait plus tard. Mais elle
mourut peu de temps avant mon père, sans m’avoir
donné l’explication des paroles qu’elle me répétait

chaque jour. c’est sans doute l’impression profonde
de ces paroles qui m’a empêché de devenir musicien;

mais il y a autre chose encore. J’aime et je crois que
je sens la musique, cependant, c’est un art qui ne me
satisfait pas pleinement.

- Vraiment, dit-elle avec un léger sourire.
- Sans doute, je ne suis pas doué de ce côté, et j’ai

l’esprit trop positif, borné même. J’ai besoin d’idées
18.
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sa mélancolie; après avoir joué un seul morceau elle

rentra au salon. ’Elle trouva Hubert appuyé debout contre la porte,
la tête cachée entre les mains. Lorsqu’il les abaissa,
elle vit son visage pale, baigné de larmes. l

- Eh bien, dit-elle en souriant, vous voyez bien que
vous êtes musicien.

Il voulut répondre, mais il ne put que balbutier
quelques mots.
I Elle vint à son secours.

- Il se fait tard, dit-elle, votre oncle serait peut-être
inquiet. Adieu. Si quelquefois vous voulez entendre
un morceau d’orgue, venez me voir le soir. Bonne
nuit, monsieur le maître de chapelle, et à demain le
choix de nos élèves.

Le lendemain, lorsqu’il descendit pour le premier
déjeuner, il trouva dans la salle l’abbé Colombe qui
vint à lui d’un air inquiet.

- Avez-vous été malade cette nuit? lui demanda-
t-il en le regardant; je vous ai entendu marcher dans
votre chambre jusqu’au matin.

- Malade! moi, cette nuit; je n’ai jamais été si
bien portant; je me suis promené en regardant les
étoiles; quelle belle nuit, quel beau ciel; il y avait
surtout une étoile qui brillait d’un éclat merveilleux.

Quel bon temps, monsieur l’abbé, et comme on est
heureux de se sentir vivre!
. Pendant qu’il parlait, l’abbé Colombe, qui avait joint

les mains, le regardait avec béatitude.














